
LE SAMEDI

vou <i ia'cz pa 'i ni liscrétioiî -à com<metti'e, je nî'en veux pas, je sais
touit ' Je 'ais <1qu'il est dles liens (Ille vous nie sauiriez briser-. Celle qui
lu's at noués est tr-op bel-Ile, trop ilitel icelite, trop supér-ieure cii uin
ilol, pi îiîu'ê pas certaîine d',iii-ýIireî' une affection dur-able.

siiîo.î ,e heu lclreuîx !c'est ilion plus ceri désir.
Kt elle ajouta Ltut Ibas, se pîarlanît -à cle mî
-Jle n'ai à mîi'emi prendlre q u'il moi(lui n'ai pets sû ille faire aimer'.
EtL c-omnme Lafressnwe demîeur'ait là, atterré, Bethe (le Kermor

le' saluia dle lat ti-een cilii <isant:
-A' lieut.
I'iis elle s'éloigna à pas précipités, ecar les sanglot, l'étouffaient

.-t elle était aut lesispoir (le ne pou voir les r-éprimer- et 'le les laisýser
vor.

Lli'c-ssang--e ii'essayax pas de hil reteir-.
A q1uoi b<on, l'ail leurs
Quiand Ib ien mîn-Berthe eûit c,)nsenti à oulici- le par' jur'e, quandl

Ibieni îie elle eÙt tout dla e N on co eur, aurait-il pui s enragre-
li, ~ < le l 'iîî h. lèe à ime.jamlais r-evoit- Mille <le Gqunl<a ? aitVuî
rait pîromis, eût- il en la l'orýce (le teni' son serinent ?

Il savait nue lait u'îes le repîrenîdrait atu premier signe.
Il savait iq U'i I n'aurai t point IL courage (le lui résistm-, (lès qu'il ver-
ratit Ibriller l'é(-lai r voi lé dle ses Ž'eIi (le velours.

'Tristemîent, Lalres-saîgc N'était liiisseç- tombîler sur- un banc, per-du
olitiîs se,; (weupatiolis si amlèr-es, .Ni désolées, lorsque lat voix de FIa-
vieil le. lit tresailli-.

,-on aiiîi so<lide<, Ni sincèr'e, son frèr'e, venait (le lui frapper sur
I éiueen luii disant dle sa bonnîe voix franche:

- Eh ! Léo, nlous b>royon's dlone <lu noir.
La Iessalgesais~it lat main (le ,Son amni, et lui dit:

..laieîje suisi profondéemnut malheureux.
M aur(iy pîrit place suri le blle au près <le son itli
-Je îe sais, répondiit ilje ni'ai pas besoin <le tes conf-idences pouir

(ii être certaîin. Les repr-oches, les récrmninations sont inutiles, jo
nle te relieterali pats à chaque instant:« Je t'avais bien prévenu, ne
t'en prens qu'à toi." Tl'u as froissé unt c< ur incomparale, un coeuî-

unr Iie âme d'ange, et cela atit pî-oht dI ille misérable.
Lairrssaige lit un iiiouiveiem.

! L"avieti as tor.J i oub lies.
-. 1c n'oub lie rien, et.je ni'oubliei-ai r-ien, sois ti-iin 1u1 île. 'Tu Ill

c<uiiais assez, je sloepour- ihe cr'oir-e incapable <'insulter et. <le
cal' ,,î<ii<î'line feîmmeîî Je te p-o uverai, tii entend's b ien, je te pi-ou-
Veiai que(, c'est aine (-iéature inifâmie!

-l>.s iîiiîvi;uî Jtu es encore trop sous le chariie. Mais quandl
je pnse (Ille àlle <le \etiiio-, Cette créature d'élite, cette non~
pareille ! t'aimiait, t'aimie peut- êtr-e encore, et îîu'ellc a versé (les ]or-
nties, qu'elle at eii le cw'uî' déchuiré, et cela pour qlui ? Mi uetc
q1u'elles onit danis les yeux, ces mionstires felIîellesý qu'il leur suflise
'im regard pour ensor-celer- l'h ommîie q'el~1 les v'eulent, celui sur
le<1nei elles ontt jetéý leur dévolu Ali ! lat fable <le lat tunique du Cen-
tairei est <l'nie vérité Frappante. On s'y lheur-te à chaque pas dans
lat vie.

lj;al*ressettige ri'éelissait; les par-oles dle son amni, de cet êtr'e si
loYaI, troîuvaienît le checmuin (le son cSur-.

- Vi 'rs, lui <ltitu a.s raison, je te connais tissez pour te
saýîLV0i. dîcî<e l <ire ce (tue t nie (lis -si tu n'avais une preuve.
l'atiles dlue <'t si tii peux.- ..-

-Le mnaî est fait: MNlle <le Kermiornî'en serat ni plus ni moins inal-
heulreuse. La rupture ii'aIîlineruit rien, ait contraire. ])'ailleurs elle
lit ari-;It pas l ieu. ,Je te conunais, tu es faible. Lille te pr'ouver-ait
qui'el le vst I laniele me tn limcirre et tii la croirais. Souilleient, conmme
je t'aiiî<e lien, (llie je lie v'eux pas qte tu soi; longtempj)s iliallieu-

i eux, -le-ini, <1uuoi qi'la-ve<lie poinitte brouil le r avec moi.

DJcj l'inf-rna;le -î-éatîîi' a essaYé à diverses reprises. Déjà elle
t'avait alielolé al (utre nerveuix, ag-,à l'éoearil (le toit vieuxý camna-
r'iile. 'l'Il Ille le liroilhiets ! Tu'i entends bien ! quoi qu'il arrive!J Cette
Fe(iiiiiie. lji, *je te le r-épète, et jiîmsiste à ileýýNuim là-dIessus, fera tout
aLi i n o ilde pol îir nois briou ill1er. Elîle y a uin initérêt i mimnense. El le
Ilairi' trip bPieni qu le .*e suiï cii train <le lat percer àt jour. Seu-
leiiemit <Ille lie se doute pas à~ quel poimnt je suis arrivé, et (lue .ije

> ru1as mmaii tous1 ses scrmets, <Ili illo'mîs les plus im11 por'tants, les
pus <«lieux., ! Noius pla-tons ce soirî. dl~uleîe inè quitter le moins

po<ssib le it l'i Nomis liellions autrefois vie coimmune, <1u'i Ien soit
to)ijouirs ainîsi. ( )II !Je îî'eitra.vel-'ai pets Lt lier'té. Mais ,je veux
veiller suri toi. Cam- t le te <buites pas, amin, <-lu danret'no'l(u
(,l -iims Et <'et àîîmoi, toit tillé, dle te pr-<tége-, (le te dléfendire

I . liesalieviol emmiient ei miii, serrit lait main, (le Fl av ien.
-Je Cle <' ire, dIit, il : si Lt ime vis nlerveux et pointu, <le

iécliant(- hliiui, ainsi queic to<ut a luheure tii le lisais, n'y fais puts
;tttetiiipii. Tlu sais <Ie le e''nr n'y <'st pourl rien. et (uIe je t'aimiîe
danls Io' vrati fîîid', oùi t as t< il ci-.

-UCeia je uss ,rjî <lc Ïllvei avec son lbon souirle.
P>rendis coulra(ge. soiîs foit, vaîillanit, aie Ltijours coiitiance, on moi,

et tu verra que nous3 en sôrtirons. Je te connais, vit! je te connais
bien 1 Tii traverses une crise de faiblesse, lin aCCùs (le la grande
névros,.e. Ceux qlui ne plaignrent qlue la mialadie physique, celle (lui
peut se toucher (les doigts, sont des êtres de courte vue. L'âme vous
fait, la plupart du temps, souffrir davanitage encore que le corps,
seulenment on n'a point trouvé (le médecin p-our cette partie intan-
gnible (le notre individu.

-Merci, mon cher vieux, interrompit Lafressangre. 'a me coin-
prend.,; bien, toi.

-Parbleu ! mais ne in'arrête pas, je n'ai pas terminé ina confé-
rence. Oui, je te comprends, et je voudrais promptemxent te sortir
du mauvais pas oit tu te trouves. Tru es tiraillé par deux courants,
l'un bon, l'autre mauvais. Ils se nomment le courant Guinka et le
courant Kermor. Je n'ai pas besoin de te dire lequel est le bon. Donc
c'est le premier qu'il faut briser. Nous aurons de lat peine, mais
nous y arriverons. Là-dessus, assez causé, allons faire nos vaLlises,
et quitte ta mine (le croque-mort.

Nous n'abandonnerons pas nos chers amis et nous les retrou-
vons dès leur retour à Paris.

La baronne avait-elle changé ses batteries ? Nul n'auirait su le
<lire, toujours est-il qu'elle semblait avoir renoncé, pour l'instant, à
séparer Léo Lai ressange de s;on ami F<lavien Mauroy.

Bien au contraire, elle faisait riante mine à ce (dernier, malgrré
les railleries amères, les mots acérés dont elle comprenait si bien
toute la profondeur.

Mais non, elle supportait tout, sans mauvaise humeur, sains rail-
cunte, chierchant toutes îes occasion8 de rap)proclher les deux amis,
tout en se trouvant en tiers avec eux.

Depuis sa rentrée à Paris, elle s'afficlîait avec Larsag.se
montrant au theâtre avec lui, au bois, au restaurant, tenant à bien
mettre le jeune homme en vue.

Celui ci, hiélas, ! se laissait faire! Il était retombé sous le charme.
Parfois les paroles de Mauroy lui revenaient à l'esprit, et alors il

se reprochait cruellement sa faiblesse.
Mais il se laissait enitrainer par le tourbillon parisien, cette vie

fièvreuse qui ne vous laisse même pas le temps (le penser, surtout
lorsque la vie, dans dle courtes heures, doit être partagée entre le
travail et le plaisir.c

Car le Cou.rrier (les Deux-Mloncles avait repris ses droits ; les
deux amis y fournissaient leur tâche quotidienne.

Flavien Mauroy ne parlait plus à s.-.n confrère (le Mmne de (Junkla,
non plus que (le Mlle de Kermor.

Les deux jeunes gens avaient été rendre une visite rue de
Caumartin, sitôt l'arrivée de M. et Mmne Chaudenay et de leur nièce
à Paris.

Reçus à bras ouverts par T1onton Philénion et Elvira ils l'avaient
été froidement par Berthe, dont le charmant visage s'était singu-
lièrenient allongé et pâli.

-Pauvre enfant, s'était dit Mauroy, tu souffres encore.. Mais je
tjure qule tu seras veng<ée.

La situation demeurait donc dans le statu quo.
A deux reprises, cependant, Flavien s'était absenté (le Paris.
-Je vais chez un de mes oncles, dans le Maconnais, avait. il dit

a Lafressange qui, à ces deux reprises, l'avait accompagné jusqu'à lit
gare de Lyon.n
1Etait-ce réellement dans le Maconnais que se rendait le joui-na-

naliste ? La suite de ce récit nous l'apprendra sains dloute.
Tloujours est-il qu'il revenait à Paris <le très bielle huimeur, l'air

sûr de lui, en train de mener à bien une affaire entreprise.
-Et tes preuves? luii avait dlit plusieurs fois Lafressange.
-Ne t'inquiète pas ! Je t'ai promnis de te les fournir-, et tu sais

que je tiens toujours parole. Pas d'indiscrétion seulement auprès
de la belle Henriette ?

-Oit ! lavien ! peux-tu croire ?
-Je ne crois rien. Je pense seulenment que tu dois avoir (lc la

peine à tenir ta langue, par cette raison qu'elle est femme Î' ne point
lâcher prise et q1u'elle doit te tourner et te retourner coîlmme sur un

C'était exact.
La baronne, avec son adresse endiablée, soumettait, sains en avoir

l'air, Lafressangre à un véritable interrogatoire. Le Mg lisrc
traction le plus retors n'emploie pas de moyens plus ilétour-îés,
plus fins, plus audacieux, pour en arriver à la découverte qu'il
poursuit.

Rendons du moins cette justice au jeune hiommte, c'est qlue la dis.
crétion la plus absolue tenait ses lèvres hermétiquement fermées.

Mine de Gunha enragreait.. . mutais..,. elle recomnçaiàn<-it
sion suivante, et sans plus de succès. <i 'ca

Le (ioî'iei' allait mettre ses for'mes sous presse. Jacqueinain
était à lat Chîamibre. Lafres4sange, q(ui avait r'epr'is ses fo.nctions dle
secrétaire de lat rédaction, se tr-ouvait il l'imprimîerie, lorsque l'un
des garçons (le bureau vint le t.rouver-, lui disant


